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Exergue  

 

« Souvent la vie s’amuse. 
Elle nous offre un diamant caché sous un ticket de métro  

ou le tombé d’un rideau.  
Embusqué dans un mot, un regard, un sourire un peu nigaud. 

 
Il faut faire attention aux détails. Ils sèment des petits cailloux et nous guident. 

 
Les gens brutaux, les gens pressés, ceux qui portent des gants de boxe et font 

gicler le gravier, ignorent les détails.  
Ils veulent du lourd, de l’imposant, du clinquant, ils ne veulent pas perdre une mi-

nute à se baisser pour un sou, une paille, la main d’un homme tremblant. 
 

Mais si on se penche, si on arrête le temps, on découvre des diamants dans une 
main tendue…… 

Et la vie n’est plus jamais triste. 
Ni le samedi, ni le dimanche, ni le lundi…… » 

 

Katherine PANCOL 
Journaliste et écrivain  

 
 
 
 
 
 
 

 
 

« Notre souffle est sacré car il nous relie au Grand Esprit (Le Créateur).  
Par conséquent nos paroles sont tout aussi sacrées et ne devraient pas être pro-

noncées inconsidérément.  
Il importe de les choisir avec soin et d’en faire usage avec sagesse ». 

Sagesse de la tribu des Nez Percés. 
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éditorial 

Selon l'article 2 de ses statuts : 
"Cette association a pour but de 
rassembler en une confédération 
les puissances maçonniques sou-
haitant coopérer en vue de prati-
quer une franc-maçonnerie res-
pectant l'ancienne tradition. Cha-
cune de ces puissances maçonni-
ques adhérant à l'association de-
meure souveraine dans le cadre 
de son association propre. Les 
obédiences adhérentes collabo-
rent dans la recherche et l'étude 
des Rites maçonniques dans leur 
conception originelle afin d'en éta-
blir un fond commun dont la confé-
dération assure la conservation et 
la mise en œuvre. L'Association 
peut, sur délibération de l'assem-
blée générale, décider de mettre 
en commun des moyens collectifs 
de gestion".  
 
Depuis une modification récente 
de ses statuts, la Confédération 
peut également reconnaître des 
loges autonomes en leur accor-
dant provisoirement le statut 
« d’associées » pendant une du-
rée de deux années à compter de 
la décision afférente du Conseil 
Confédéral, de manière à leur per-
mettre de participer durant ce délai 
à tous ses travaux statutaires avec 
une voix consultative, et cela dans 
l’attente de leur transformation en 
obédience distincte ou de leur in-
tégration dans l’une des obédien-
ces déjà membre de la C.I.P.M. 
 
Chaque puissance maçonnique la 
composant est représentée au 
conseil confédéral, quel que soit le 
nombre de ses loges et membres 
des ateliers, par trois membres 
désignés par ses soins et élus par 
l'assemblée générale, le mandat 
au conseil confédéral étant de 
trois ans renouvelable une seule 
fois pour une période de même 
durée.  
 
 

La plupart de nos Frères et Sœurs 
ont certainement noté que tous 
nos "documents officiels", balus-
tres de la Grande Loge, en-têtes 
des Loges et autres mentionnent 
que la Grande Loge Mixte Françai-
se du Rite Ancien et Primitif de 
Memphis Misraïm est membre de 
la Confédération Internationale de 
P u i s s a n c e s  M a ç o n n i q u e s 
(C.I.P.M).  
 
D'ailleurs, lorsque l'on se rend sur 
le site internet de l'obédience on 
trouve, sur la page d'accueil, un 
lien renvoyant au site de la 
C.I.P.M.  
 
Ce propos me permet, par ailleurs, 
de rappeler les adresses de ces 
deux sites et d'inviter nos Frères 
et Sœurs à les fréquenter assidu-
ment :  
 
Pour l'Obédience : http://glmfmm-
site.blogspot.com  
Pour la CIPM : http://cipm-
portail.blogspot.com  
 
Mais combien d'entre nous savent 
ce que recouvre le sigle C.I.P.M.  
 
La Confédération Internationale de 
Puissances Maçonniques a été 
déclarée sous la forme juridique 
d'une association de la loi du 1er 
juillet 1901 et du décret du 16 août 
1901, en sous-préfecture de Man-
tes-la-Jolie à la date du 11 juin 
2009.  
 
Les obédiences fondatrices en 
étaient alors : 
• La Grande Loge Unie de 

France  
• La Grande Loge des Ma-

çons Réguliers de France 
• La Grande Loge Mixte Fran-

çaise de Memphis-Misraïm 
• La Grande Loge Tradition-

nelle de France 
 

L'adhésion à la confédération s'ob-
tient par une demande exprimée 
auprès du Conseil confédéral et 
présentation d'un dossier qui est 
soumis, pour avis préalable, aux 
obédiences membres avant adop-
tion de l'adhésion en assemblée 
générale, aucune adhésion de 
groupes dissidents des obédien-
ces membres de la confédération 
ne pouvant être acceptée contre 
l'avis défavorable de l'obédience 
concernée.  
 
Il s'agit donc, entre les obédiences 
maçonniques de tradition se re-
connaissant réciproquement com-
me telles, en premier lieu, de se 
prêter un concours fraternel, dans 
la plus grande transparence et 
respect mutuels tout en se proté-
geant des "nomades initiatiques" 
aux intentions malsaines et, en 
second lieu, d'assurer la conserva-
tion, la transmission et la mise en 
œuvre des dépôts initiatiques dont 
sont titulaires certains membres 
des obédiences confédérées.  
 
Pour cela, il est tout d'abord 
convenu la mise sur pied d'un an-
nuaire des Loges de la Confédéra-
tion en vue de l'échange de nos 
calendriers et ordres du jour afin 
que des visites régulières récipro-
ques s'instaurent et la tenue de 
manifestations communes, tel que 
cela est désormais le cas lors de 
nos Tenues solsticiales conven-
tuelles du mois de juin de chaque 
année.  
 
De ce dernier point de vue, lors du 
dernier Conseil Confédéral du 22 
novembre 2013, a été décidée l'or-
ganisation d'une Tenue Blanche 
Ouverte inter-obédientielle, à l'ini-
tiative de la C.I.P.M dont la date 
prévisionnelle est fixée au 5 avril 
2014.  
 
 

C. I .P.M e t  maçonner ie  de  t rad i t ion  
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A l'heure actuelle, la Confédéra-
tion est donc composée des obé-
diences ou structures suivantes :  
 
• La Grande Loge Unie de 

France,  
• La Grande Loge Mixte Fran-

çaise de Memphis-Misraïm 
• La Grande Loge Tradition-

nelle de Provence 
• l'Ordre Souverain du Rite de 

Memphis-Misraïm 
• La loge associée L'Homme 

Libre 
 
En vue de mettre en œuvre son 
second objectif tel que défini ci-
dessus, lors de la réunion qui s’est 
déroulée à Paris le 5 décembre 
2009, le conseil d’administration 
de la Confédération Internationale 
de Puissances Maçonniques a 
approuvé le principe de la création 
d’un Suprême Conservatoire des 
Rites, Initiations et Ordinations de 
Tradition (S.C.R.I.O.T.) dont le but 
est de regrouper, pour en assurer 
la conservation et une gestion co-
hérente, les dépôts et transmis-
sions détenus par ses membres et 
pour en assurer la pérennité, dans 
le seul cadre de la Confédération 
Internationale, par des transmis-
sions effectuées dans le plus 
grand respect des dépôts reçus 
afin de concourir à la chaîne inin-
terrompue de la Tradition Primor-
diale.  
 

Ce S.C.R.I.O.T. revêt également 
la forme juridique d'une associa-
tion de la loi de 1901.  
 
Ses membres détiennent à titre 
individuel les légitimes patentes et 
bulles d’ordinations suivantes 
qu’ils mettent à la disposition de 
l’organisation en vue d’en assurer 
une gestion cohérente, coordon-
née et collective, dans le seul inté-
rêt de la Confédération Internatio-
nale de Puissances Maçonni-
ques :   
 
 
 

• Rite Français 1783-1801 et 
Rite Français du Grand Chapitre 
de la Grande Loge Unie de 
France  

• Rite Ancien et Primitif de 
Memphis Misraïm (selon les ins-
tructions secrètes et les rituels 
authentiques de la filiation origi-
nelle : Garibaldi, Bricaud, Che-
villon)  

• Rite Ecossais Ancien et Ac-
cepté  

• Régime Ecossais Rectifié 
(selon les directives secrètes et 
les rituels complets de son fon-
dateur)  

• Rite Emulation et de Royal 
Arche 

 
Le Suprême Conservatoire des 
Rites, Initiations et Ordinations de 
Tradition détient donc collégiale-
ment le droit inaliénable de déli-
vrer à des organisations initiati-
ques qu’il reconnaîtra comme res-
pectant les principes fondateurs 
de la Confédération Internationale 
de Puissances Maçonniques, des 
patentes et les rituels correspon-
dants pour leur permettre de fonc-
tionner selon les rites, initiations et 
ordinations afférentes.  
 
Les objectifs ainsi définis de la 
C.I.P.M. et du S.C.R.I.O.T. sont 
donc en parfaite cohérence avec 
ceux de la Grande Loge Mixte 
Française de Memphis Misraïm 
dont je rappelle que les deux der-
niers Convents ont mis l'accent 
sur la nécessité de transmettre 
dans le respect de sa pureté et 
dans toute sa richesse hermético-
gnostique notre Rite Ancien et Pri-
mitif de Memphis-Misraïm dans sa 
filiation Bricaud - Chevillon - Du-
pont.  
 
Loin donc d'apparaître comme une 
tâche supplémentaire à assumer, 
si nous avons bien compris le 
sens de notre engagement ma-
çonnique, la participation active de 
toutes nos sœurs et de tous nos 
frères à la vie de la C.I.P.M. est un 

outil indispensable d'accomplisse-
ment de celui-ci.  
 
 
Ce n'est donc pas par hasard que 
la poursuite de l'action de 
"formation" de nos Apprentis, 
Compagnons et Maîtres concomi-
tamment au développement de 
notre action au sein de la C.I.P.M. 
ont été définis comme axes de 
travail prioritaires lors de notre 
dernier Convent du mois de juin 
2013 pour l'année maçonnique 
2013 - 2014.  
 
J'invite donc tous les Vénérables 
Maîtres en chaire ainsi que tous 
les Grands Officiers à concourir, 
chacun à leurs places et respon-
sabilités, à la réalisation de ces 
objectifs.  
 

*** 
 

Jean-Pierre Firmin 
 

T.R.G.M.   
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MÉMOIRE VIVANTE 
Au Cours de l’année profane 2013 
deux phares de l’Humanité, Stéphane 
HESSEL (20 octobre 1917) et Rolihla-
hla « Nelson » MANDELA (18 juillet 
1918) sont partis, là bas, là haut, ail-
leurs, vers cet ailleurs inconnu où 
nous avons rendez-vous lorsque 
l’heure est venue sur le cadran de la 
Grande Horloge Universelle. 
 
 
 
 
 
 
 
 
Il se trouve que Stéphane m’accordait 
le privilège de me considérer comme 
son ami  depuis plus de 20 ans et 
que, comme beaucoup d’autres, j’ai 
constamment agi lorsqu’il le fallait 
pour que Rolihlahla « Nelson » MAN-
DELA soit libéré de ces chaînes infâ-
mes qui ont si longtemps entravé sa 
liberté. 
 
Tous deux ont connu les affres de 
l’intolérance humaine poussée à l’ex-
cès, l’un en tant que Résistant dans 
les geôles de la gestapo où il connaî-
tra la torture et dans les camps d’ex-
termination nazis de Dora et de Bu-
chenwald dont il s’évade en 1945 
alors qu’il a 28 ans ;  le second durant 
27 années consécutives dans ces 
sinistres pénitenciers de la doctrine 
de la honte et de l’horreur que l’on 
nomme apartheid. Tous deux ont tiré 
de ces abominables atteintes à leur 
intégrité personnelle une force extra-
ordinaire de pensée et d’action qu’ils 
mirent ensuite constamment au servi-
ce des femmes et des hommes du 
monde entier, non par des verbiages 
et dissertations circonstanciels (même 
si Stéphane écrivit de nombreux tex-
tes inspirés d’humanisme) mais bien 
plutôt par l’exemple de leurs existen-
ces et de leurs engagements concrets 
respectifs. 
 

Stéphane HESSEL ne rayonnait pas 
seulement en raison des fonctions 
éminentes qui lui ont été confiées par 
la République et par les institutions 
internationales, mais bien plutôt en 
raison de ce qui faisait de lui ce qu’il 
était : Un être d’une élégance rare 
dans sa façon de penser et de s’expri-

6 

mer, respectueux de tout ce qui l’en-
tourait avec un naturel qui forçait au 
respect, portant en lui l’inégalable 
possibilité de nous faire comprendre 
paisiblement à quel point nous nous 
égarions lorsque nous étions dans 
l’exclusive et la vindicte. Ce qui ne 
l’empêchait nullement d’avoir des 
convictions fortes pour lesquelles son 
engagement était constant, notam-
ment pour la liberté naturelle due aux 
peuples du monde entier et quant au 
respect qui doit être accordé à tous 
les êtres humains, indépendamment 
de toutes considérations de races, de 
couleurs, de nationalités, de religions. 
Toute sa vie en témoigne et il a su 
nous le transmettre par l’exemple.  
 
Il n’est bien entendu pas question de 
procéder à une récupération de la 
pensée et de l’action de ce Grand 
Homme parmi les grands mais, pour 
nous Francs Maçons de Memphis-
Misraïm qui sommes ce que nous 
sommes grâce aux combattants de la 
Liberté que furent les  Carbonari à 
l’origine de notre Ordre maçonnique, 
espérons que nous pourrons, modes-
tement, suivre la voie noble qu’il nous 
a montrée.    
 
Rolihlahla « Nelson » MANDELA, issu 
d’une dynastie royale du clan des Ma-
diba  de la tribu des Thembu  régnant 
sur le Transkei (actuellement Cap-
Oriental) et appartenant à la nation 
Xhosa l’une des deux nations les plus 
importantes d’Afrique du Sud avec 
celle des Zoulou , s’est vu attribuer le 
Prix Nobel de la Paix en 1993, 
conjointement avec Frederik de Klerk. 
La philosophie centrale des Xhosa est 
l’Ubuntu  qui est une manière de vivre 
ensemble en fraternité entre tous les 
humains, une manière de vivre collec-
tivement en harmonie quelles que 
soient les circonstances externes ; 
elle est fondée sur le sentiment d’ap-
partenir à une fraternité universelle 
réunissant tous les êtres vivants, ce 
concept obligeant les adeptes à res-
pecter autrui, à faire preuve de com-
passion, sans aucune distinction de 
race ou de religion ; il s’oppose à l’é-
goïsme et à l’individualisme réputés 
être des « valeurs blanches » dues 
aux méfaits du matérialisme car il 
considère que le moi s’améliore dans 
une interaction non égoïste avec au-

trui . En d’autres termes pour l’Ubuntu 
un homme n’est ce qu’il est que grâce 
à sa rencontre avec l'autre, avec les 
autres. L’Ubuntu considère de façon 
globale l’univers comme un tout orga-
nique indissociable en chemin vers 
l’harmonie inévitable puisque c’est 
elle qui gouverne l’Ensemble.  
 
C’est cette philosophie là, transmise à 
Rolihlahla « Nelson » MANDELA dès 
son plus jeune âge, qui l’amena, lors 
de sa libération après 27 ans de péni-
tencier, à serrer la main du procureur 
afrikaner qui voulait le faire pendre 
lors de son procès politique et qui le 
poussera ensuite à rendre visite au 
docteur Verwoerd, le concepteur his-
torique de l’apartheid, pour lui pardon-
ner. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
C’est peu dire que mes sœurs et frè-
res Francs Maçons verront là une 
convergence assez stupéfiante entre 
cette philosophie africaine séculaire 
de l’Ubuntu et les valeurs portées par 
nos travaux de Loge et nos actions 
dans le monde profane en tant qu’ini-
tiés à la Science de Thot-Hermès. 
 

*** 
 

Puissions-nous, collectivement et indi-
viduellement, lorsque le doute, le dé-
couragement et le ressentiment nous 
submergeront nous souvenir de ces 
fabuleux sourires que Stéphane HES-
SEL et Rolihlahla « Nelson » MANDE-
LA avaient en commun et qui enlumi-
naient leurs deux visages chaque fois 
qu’ils désiraient nous dire qu’ils 
avaient foi en l’Homme et que cette 
foi, certes vigilante, était indéfectible 
et inaltérable.  
Et puisse cette nouvelle année profa-
ne 2014 commencer sous les auspi-
ces bienveillants et encourageants de 
leurs deux exemples érigés pour cha-
cun de nous en modèles de vie. 
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Lionel AILLOT,  
 
Passé Vénérable Maître, 
Respectable Loge Philae Isis, 
Orient de Paris. 
 
 
 
La conception du temps peut être ap-
préhendée de deux façons : Linéaire 
et Cyclique. 
 
Le temps linéaire est une flèche fon-
çant dans l’espace. Le passé derrière, 
le futur à l’avant et le présent quelque 
part sur la flèche. C’est une concep-
tion chronologique avec succession 
ininterrompue d’événements toujours 
nouveaux : c’est une fragmentation de 
l’existence. Poussé à l’extrême, com-
me dans notre société, il devient fréné-
tique et engendre le stress car il a ten-
dance à nier l’instant présent et à pro-
jeter toujours plus avant. Autrement 
dit, il empêche de vivre vraiment avec 
son temps. Le temps linéaire génère 
du profane. 
Le temps cyclique s’inscrit dans un 
cercle, figure géométrique parfaite, 
sans début, ni fin. Il enchaîne les cy-
cles de l’éternel retour des choses. Il 
ne présente pas de rupture dans le 
continuum temporel. Passé, présent et 
avenir ne font plus qu’un. Il apaise car 
il évite une réflexion négative sur le 
destin en apparence si éphémère de 
l’homme, il génère le Sacré. 
 
Ce temps est celui des Egyptiens qui 
savent intégrer l’événementiel, le 
transcender et l’inscrire dans une réali-
té beaucoup plus ample. Il permet à la 
vision de s’élargir et procure une cer-
taine tranquillité de l’Ame et de l’Esprit. 
Pourquoi toujours courir puisque l’on 
peut reprendre sa course sur un point 
donné du cercle? 
 
C’est cette conception du temps que 
nous devons retenir. Le livre des morts 
nous livre quelques phrases bien si-
gnificatives en ce domaine. 
 
« Je suis l’enfant qui marche sur la 
route de demain». « Je suis hier, au-
jourd’hui et demain, je suis maintenant 
le temps présent ». 
 

S’initier, c’est apprendre à mourir, 
c’est commencer un chemin initiatique. 

Initiation vient du latin « initium » qui 
signifie « entrée dans », commence-
ment, elle est le début de quelque cho-
se qui procède d’un acte conféré à un 
moment donné par une personne don-
née à une personne donnée. 
 
« Télété » vient du grec Telos, qui si-
gnifie terme, lointain. C’est le vocable 
grec le plus usité pour désigner l’acte 
initiatique vécu par l’initiable. Considé-
rée ainsi, l’initiation est un aboutisse-
ment, quelque chose qui arrive au 
bout d’un long chemin. « Initium » et 
« Télété » représentent les deux as-
pects de la démarche initiatique. 
 
« Initium » fait référence à un futur qui 
n’existe pas encore ; « Télété » à un 
passé qui n’existe plus. 
 
Ce sont des mots, des gestes, qui 
pour avoir l’air d’être traditionnels, 
n’ont en réalité aucun contenu si le 
récipiendaire lui-même ne lui en donne 
pas. Ce qui confère son sens, sa va-
leur, à l’acte initiatique, c’est le fait de 
le raccrocher à quelques chose, passé 
et / ou futur. 
 
Le contenu de l’initiation, on le trouve 
dans le passé, par référence à une 
lignée traditionnelle, et dans le futur 
qui permettra de lui donner forme. 
Ignorer le passé, refuser l’inscription 
dans l’avenir sont sans doute les deux 
dangers les plus redoutables que court 
un nouvel initié. Se déclarer héritier 
d’une tradition ne suffit pas à faire un 
véritable héritier, conscient, c'est-à-
dire « connaissant » de son propre 
héritage et, par là, en mesure de le 
réactualiser et de le mettre en mouve-
ment dans son propre temps, à l’usa-
ge du temps et du monde à venir. 
 
Etre initié, c’est recevoir de quelqu'un 
un acte initiatique. Cet acte, indispen-
sable, est en réalité, en tant qu’ « ini-
tium », le point de départ d'une démar-
che personnelle à faire et, en tant que 
« télété », l’aboutissement d’une dé-
marche déjà faite. 
 
Si on ne s’intègre pas dans cette dé-
marche personnelle, on bloque le pro-
cessus. 
 
Certes toute initiation reçue est et de-
meure valide, mais ce n’est pas pour 
autant qu’elle est efficiente.  

Si on ne sait pas d’où vient l’initiation, 
dans quelle lignée elle se situe, à 
quelle source elle se nourrit, on ne 
peut en prendre la mesure, avoir 
conscience de sa nature et de son 
efficacité, donc la faire fructifier.  
 
D’autre part, si on ne cherche pas à 
faire personnellement et concrète-
ment quelque chose de l’initiation 
qu’on a reçue, on la rend d’emblée 
inefficiente, et ceci même si on en 
connaît la nature et le contenu.  
 
L’authentique initié, à l’image du Cha-
riot du Tarot, tient en mains les deux 
rênes, celle du passé et celle de l’ave-
nir. Pour bien mener un attelage, il 
faut placer les deux bœufs sous le 
même joug. Cette attitude, que les 
Pythagoriciens appelaient syzygie , 
est fondamentale.  
 
Ce n’est que de cette manière qu’on 
se donne la possibilité de tracer le 
sillon le plus profond et le plus droit.  
 
L’instant de l’initiation remet l’âme en 
contact avec sa dimension d’éternité. 
Elle est la question qui porte en ger-
me la possibilité de l’éveil.  
 
La plupart des traditions considèrent 
l’initiation, quelque forme qu’elle puis-
se prendre, comme un rite de passa-
ge. Le moment est un seuil sur lequel 
veille un gardien qui n’est autre que la 
conscience de celui qui le passe. 
C’est ce moment qui marque l’initia-
tion. 
 
Quelle corrélation avec notre rituel? 
 
« Toi qui as dit : Je suis la source 
des existences et de tous les êtres, 
je suis hier et je connais demain, 
salut à toi » dit le premier surveillant 
à l’allumage de la colonnette sagesse 
après que le V.’.M.’. ait dit : 
« Sagesse ineffable, o dieu inconnu 
des temples de Memphis que la pre-
mière lumière soit ! » lors de  l’alluma-
ge des trois colonnettes par le Maître 
de Cérémonie. 
 
D’où vient la flamme qui allume les 
trois colonnettes ? 
Depuis le Naos où brûle la flamme 
éternelle, depuis cette bougie verte, 
symbole d’Isis lumière créatrice et 
d'éternité ... 
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Les trois colonnettes définissent les 
limites du Temple dans son aspect 
conceptuel, par une surface en forme 
de carré long et un volume en propor-
tion dorée. 
Ainsi est symbolisée la vie dans ses 
deux aspects de pérennité et de crois-
sance. 
 

Dans le plan au sol, horizontal, les 
colonnettes définissent la pérennité, 
dans leur élévation, elles déterminent 
la loi de croissance, témoignant ainsi 
du fait que la vie est une question de 
rapport entre l’immuable et le muta-
ble, entre le fixe et le volatil. 
 
Le côté immuable est la base, l’assise 
du mutable. Au sol, nous sommes 
dans le monde Principiel, dans le Un 
qui devient deux. En élévation nous 
voyons le Un qui devient trois. C’est 
l’inconnaissable qui se formule, et qui 
devient visible. Le Un est source de la 
vie, sa cause agissante en se dédou-
blant, le Un délimite un espace à l’in-
térieur duquel la création se déploie 
en suivant la proportion harmonieuse 
d’un nombre mystérieux. 
 
Le trois est la première formulation 
visible de la lumière. Ces trois colon-
nettes sont en quelque sorte la formu-
lation première du Principe invisible 
qui est le soutien réel de la Loge. 
En tant qu’homme, Pharaon est mor-
tel, mais par les rites il devient Osiris 
et continue à Œuvrer, pour l’Eternité 
dans l’Au-delà. 
 
« Toi qui a dit … » : c’est à la sagesse 
que le Vénérable et le 1er Surveillant 
s’adressent. 
La Sagesse Divine qui préside à la 
Création, s’exprime à travers la re-
naissance permanente de la vie ; 
c’est le mystère de la régénération 
exprimé par la formule Védas: « Tout 
ce qui est né mourra ; tout ce qui est 
mort naîtra ». 
Ainsi pourrait-on appréhender le pilier 
Sagesse, et le mettre en rapport avec 
Sia, la connaissance intuitive de l’E-
gypte Ancienne. 
 
En fait il existe deux formes de 
connaissance ; la connaissance intui-
tive et la connaissance expérimentale, 
« scientifique ». Ainsi à défaut de per-
cevoir ce qui n’est pas encore né 
dans la Lumière de l’Orient, on ne fait 
qu’analyser ce qui survient. 

Pour bien diriger, il faut être en amont 
de cette surveillance, il faut être en 
avant des choses. 
La Sagesse n’est pas un comporte-
ment moral, mais elle relève de cette 
connaissance intuitive de ce qui n’est 
pas encore né. 
Si la connaissance est éternelle, c’est 
parce que la création ne s’inscrit pas 
dans le temps, mais dans l’instant 
rituel. 
 
Quelle corrélation avec le Livre des 
morts des Anciens Egyptiens? 
 
Que nous dit le Livre des morts égyp-
tien ? 
 
« Je suis l’aujourd’hui.  
Je suis l’Hier.  
Je suis le Demain.  
A travers mes nombreuses Nais-
sances  
Je reste jeune et vigoureux  
Je suis l’Ame divine et mystérieuse  
Qui, autrefois, créa les dieux  
Et dont l’essence cachée nourrit  
Les divinités du Duat, de l‘Amenti 
et du Ciel  
Je suis le Gouvernail de l’Orient, 
Seigneur des deux Visages divins.  
 Mon rayonnement éclaire tout être 
ressuscité  
Qui pendant qu’il passe dans le 
royaume des morts 
Par des transformations successi-
ves 
Péniblement cherche son chemin 
A travers la Région des Ténèbres » 
 
Extrait du Livre des Morts  
Livre des Morts, chap., 84  
 
La mort n'existe pas, pour le maçon 
de la Vieille Egypte, il continue à vivre 
en voyageant. 
Vie et mort ne sont que deux faces 
d'une réalité unique. 
Elles sont les phases d'un même cy-
cle inscrit dans un temps ouroborique. 
Il n'y a pas de discontinuité entre 
l'Etat de vivant et celui de mort. 
La mort est une condition sine qua 
non de la vie. 
 
Elle n'est pas l'inverse de la vie, mais 
un élément de l'Ordre de l'Univers, 
une transition qui marque le passage 
entre la vie terrestre et une forme de 
vie. 
 

Le vivant évolue dans un temps limité, 
le mort dans un temps sans limite. 
Cela ne nous rappelle-t-il pas la mort 
initiatique, mort qui n'existe pas mais 
se symbolise par un changement 
d'état, un changement d'état de cons-
cience. 
 
Face au mystère du temps, l'humain 
ne doit pas chercher à être immortel, 
mais plutôt a-mortel, ce qui peut lui 
permettre d'échapper à une dispari-
tion définitive. 
 
Aujourd'hui, demain, hier, le temps, 
l'absence de temps, l'éternité sont des 
expériences métaphysiques. 
Dans le Temple, ici et maintenant le 
temps n'existe plus. 
 
Un petit mot sur l'Ouroboros, symbole 
Egyptien hermétique. qui à lui seul 
mérite une planche. 
Il est le symbole d'une énergie qui 
tourne sur elle-même pour développer 
le germe jusqu'à maturation. L'énergie 
ou Feu de roue est le serpent; le ger-
me, ce qui est à l'intérieur. 
 
On ne saurait mieux illustrer les cy-
cles de la vie et de la mort qui s'en-
chaînent et finissent par échapper au 
temps. Un Eternel recommencement 
du Temps, une « circularité » au ser-
vice de l'Unité de la matière d'où l'ins-
cription « EN TO PAN » : « Un le 
Tout » ou Tout dans L'Un que l'on 
retrouve dans l'Ouroboros de l'hermé-
tisme. L'esprit et la matière sont une 
chose unique, soumise à un perpétuel 
devenir. Rien ne meurt dans ce mou-
vement sans fin, tout se dissout pour 
se transformer par fermentation. 
 
L'Ouroboros libère du temps linéaire 
et ouvre le processus de l'éternel re-
tour Osirien. La mort est un moyen de 
percer le mystère des cycles univer-
sels, de devenir conscient que l'on est 
à la fois Hier et Demain, comme l'affir-
me le Livre des Morts des Anciens 
Egyptiens. 
 
 
J’ ai dit, 
 

*** 
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Lise GANDOLFI, 
 
Apprenti, Respectable Loge 
Orion , Orient de Marseille. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Le vocabulaire de la franc-
maçonnerie appartient à un lan-
gage symbolique spécifique.   
 
Le « Volume de la Loi Sacrée »  
en est l’une de ces déclinaisons. 
De nombreux termes font fré-
quemment référence aux tradi-
tions, réelles ou supposées. 
 
Dans les loges maçonniques 
du XVIII

e siècle, cette métaphore 
désignait la Bible. D’autres obé-
diences, dont celles qui se sont 
déchristianisées comme la 
GLMFMM, emploient un autre 
ouvrage. Dans le RAPMM, il s’agit 
du « Livre des Morts des Anciens 
Egyptiens », texte sacré de l’E-
gypte Antique encore connu sous 
le vocable de «  Livre pour Sortir 
au Jour ». 

Contrairement à ce que l’on pour-
rait penser en première intention, 
ce livre ne traite pas des ténèbres 
en tant que telles, ni du principe 
lumineux qui s’y oppose. Il est 
question d’une régénération, celle 
du défunt qui traverse le royaume 
d’Osiris, dans la barque du Dieu 
soleil Rê. Des rouleaux de papy-
rus et autres bandelettes conte-
nant des formules sont placés à 
proximité de la momie, vaisseau 
matériel qu’il faut conserver pour 
que l’âme trouve une issue. 
 

Ce texte remonterait au commen-
cement de la civilisation égyptien-
ne. Il pourrait être un recueil qui 
se serait formé progressivement 
et de ce fait, ne correspondrait 
pas à une unité. Loin d’être un 
tout, ses diverses parties restent 
indépendantes. Chaque Livre des 
morts ne serait pas identique, le 
bénéficiaire pourrait d’ailleurs en 
choisir des parties, comme on 
pourrait le faire avec des chapi-
tres d’un même Volume. 
 

De cette manière, au sein même 
d’une histoire universelle, plu-
sieurs péripéties coexistent les 
unes indépendamment des au-
tres.  

Dans ce voyage qui nous est pro-
posé vers la Lumière plusieurs 
étapes se profilent.  
 
Premièrement, il s’agit d’un cortè-
ge funéraire qui marche vers la 
nécropole.  
Le défunt momifié arrive dans le 
monde de l'au-delà. Le corps ma-
tériel caractérisé par la momie, 
part dans le tombeau et vers 
la Douât, où l’attend un monde 
d’épreuves. Cela ne va pas sans 
rappeler le tumulte du voyage de 
la réception.  

Tentant d’échapper au chaos ori-
ginel symbolisé par le serpent 
Apophis, à la recherche de l’œil du 
Dieu Faucon Horus, le défunt œu-
vre à sortir de ce monde souter-
rain et ce, sous la protection d’Isis 
non loin d’un pilier Djed et d’une 
croix Ankh symboles forts de notre 
loge. 
 
Dans un second temps, comme 
sorti de l’océan originel, en réfé-
rence à Atoum qui naquit de façon 
autogène, le défunt proclame sa 
renaissance.  
 
Il bénéficie alors de la cérémonie 
de « L’ouverture de la bouche » 
pour qu’il puisse à nouveau s’ex-
primer. Peut-être est une allégorie 
de ce fameux passage au grade 
de compagnon ou le silence est 
levé. Retrouvant son identité, son 
essence propre, l’être renaît. 
 
Le Volume de la Loi Sacrée se 
situe par-delà de la porte basse, 
comme le soleil, au bout de sa 
course de douze heures à l’Orient.  
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A côté du Vénérable Maître, sont 
présentes trois grandes lumières : 
L’équerre et le compas sont deux 
outils nécessaires à toute cons-
truction. Chaque ouvrage est régi 
selon les règles de la Sagesse 
représenté par le Volume de la 
Loi Sacrée , et rendu possible par 
l'Energie de la Force et le souci de 
la Beauté.   
 
Cette Loi comme la règle, permet 
d’identifier l’ordre cohérent des 
éléments constitutifs d’un ensem-
ble.  
 
Ce Livre Traditionnel respecte 
alors l’existence d’un principe 
transcendantal et créateur.  L’as-
sertion « A la Gloire du Grand Ar-
chitecte de l’Univers » reprend au 
sens le plus large l’existence d’u-
ne croyance, de la présence d’une 
force supérieure qui relie.  
 
La matière fusionne avec ce qui 
est  sacré, la vie revient après la 
mort matérielle. Dans les religions, 
bien souvent le Divin et l’Humanité 
demeurent à l’inverse scindés par 
la porte du jugement enracinant 
ainsi le dualisme causal du bien et 
du mal, du corps et de l’esprit. Les 
mythes et légendes, pour parties 
d’un Tout, nous poussent ainsi à y 
rechercher les Lois de l’Universel, 
en utilisant les symboles pour en 
percevoir une signification profon-
de.  
 
Le volume de la Loi Sacrée nous 
pousse à l’étude de la Sagesse 
qui guide la connaissance vers 
une lumière, mais  qui n’impose 
aucune limite finie. La voie de la 
cohérence intérieure ouvre une 
nouvelle perception du sens de la 
vie.  
 
Cette spiritualité devient exempte 
de tout dogme. C’est une décou-
verte intérieure et progressive, une 
transcendance, un éveil de la 
conscience sur l’essence d’être.  
 
 

Ce voyage n’apporte pas de répon-
ses, mais sensibilise aux questions 
pour parvenir à réfléchir.  
 
Dans la gnose et l’hermétisme, il 
existe un idéal de vie après la 
mort, une opération finale d’alchi-
mie à laquelle postule tout être sur 
la voie de l’éveil, celle d’une 
connaissance de cet en-haut.  
 

Le Livre des Mort des Anciens 
Egyptien livre des Grands Mystè-
res, plus que de réponses nous 
invite à faire l’expérience person-
nelle du sacré, plutôt que d’en ap-
prendre l’omnipotence par la tradi-
tion dogmatique.  
 
Il s’agit d’éveiller la divinité présen-
te en soi comme si on réactivait 
cette étincelle de lumière dont 
nous sommes l’hôte.  
 
Le sacré devient intérieur et intime, 
propre à chacun ouvrant ainsi les 
frontière du subtil.   
 
Un texte sacré quel qu’il soit a pour 
but de décrire au-delà du cycle de 
la vie, la formation de l’univers et 
des lois qui le régissent. Ces ou-
vrages varient beaucoup d’une 
culture à l’autre, même si certains 
traits leurs sont communs.  
 
Chacun donne une nouvelle lectu-
re de cet : « il était une fois … » où 
le conteur  est lui-même en quel-
que sorte le rédacteur et l’orateur 
respectant ainsi ces divers chapi-
tres intriqués dans la symphonie 
du cosmos.  
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Ces textes, comme nos vies, tous 
et toutes différentes mais régis par 
une même loi, nous enseigne de 
nouveau le respect de l’altérité, de 
la fraternité. Il n’existe plus une Vé-
rité écrite mais seulement univer-
selle, celle de cette formule scin-
dée en quelques éléments dont 
l’assemblage se crée au fur et à 
mesure et se réinvente en chacun 
de nous.  
 
Amoureuse des contes et légen-
des, que cet « il était une fois »  
prenne forme et s’étoffe au gré de 
nos apports mutuels.  
 
Pour ma part j’aime bien les histoi-
res qui finissent bien je n’aurais 
qu’à ajouter  « et ils vécurent heu-
reux jusqu’à la fin des temps » libre 
à chacun de construire une recette, 
celle de cette contrée idéale, celle 
de notre chemin et non d’une desti-
nation figée.  
 
J’ai dit, 
 

*** 
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Margueritte COVIS, 
 
Vénérable Maître, Respectable 
Loge Les Enfants d’Imhotep, 
Orient de Fort de France. 

 
 

Ce midi, c’est avec plaisir que je 
vous présente un Morceau d’Ar-
chitecture sur un symbole parmi 
tant d’autres et qui m’a toujours 
frappé, il se trouve au sein de no-
tre Temple : je veux parler de la 
PORTE D’IVOIRE 
 
Dans le langage courant, le mot 
PORTE est souvent associé à l’i-
dée de passage : être aux portes 
de la vie, pour la naissance, aux 
portes de la mort, pour la mort, 
être mis à la porte pour désigner 
ce passage de l’état de travailleur 
à celui de chômeur, le mot PORTE 
est défini dans le petit Larousse 
comme une ouverture pratiquée 
dans un mur et qui permet d’entrer 
ou de sortir d’un endroit clos.   
 
Le franchissement de la porte peut 
se trouver ralenti si le panneau qui 
l’obture est fermé par une serrure, 
il faut alors posséder la clé pour 
ouvrir le panneau et franchir la 
porte.  
 
En F.°. M.°., l’initiation est la clé 
qui permet de franchir la porte du 
Temple, porte qui sépare le mon-
de profane du monde sacré, et qui 
concrétise  une démarche person-
nelle que tous nous avons faite. 
Le néophyte doit en faire l’expé-
rience et de la sorte, acquérir la 
conviction qu’au moment où il a 
franchi pour la première fois la 
porte du Temple, n’étant ni nu ni 
vêtu, n’étant plus profane ordinaire 
ni encore initié, avançant à l’aveu-
glette dans un endroit inconnu, il a 
au moins traversé potentiellement, 
le miroir de ses propres illusions 
sur sa propre personnalité.  
 

Devenu F.°. M.°., nous savons 
que la porte basse et celle d’O-
rient indiquent la notion de passa-
ge d’un lieu à un autre, de discré-
tion, de silence, d’échange ou de 
rupture, une infinité de sens et de 
dualité s’en dégage,  elle donne 
également un aspect de sépara-
tion avec un autre monde, un lieu 
où tout est différent, la connexion 
possible entre le monde ordinaire 
et celui du mystère, alors, le F.°. 
M.°.  doit   travailler sur trois 
plans : la Sub-conscience, ce qu’il 
doit découvrir, la Soi-conscience, 
l’aspect qu’il est censé vivre et la 
super-conscience, ce vers quoi il 
va,  et ce n’est qu’après qu’il 
pourra se retrouver face à  l’ultime 
porte, cette fameuse PORTE D’I-
VOIRE,  présente sur le mur d’O-
rient. 
 
Nous Maçons pratiquant le Rite 
de Memphis-Misraïm,  il se trouve 
que cette PORTE, symbole qu’on 
découvre dans notre champ vi-
suel, derrière le  V. : M :.,  a attiré  
mon attention  d’une façon parti-
culière. 
 
A chaque fois que je la vois je me 
pose d’innombrables questions. 
 
A quoi sert-elle? 
Drôle de reproduction ? 
Pourquoi ce point au milieu du 
triangle? 
Il y a sans  doute une nouvelle 
porte à franchir? 
Que cache t’elle ? 
Que symbolise-t-elle ? 
 
Je repartais toujours avec une 
interrogation, jusqu’au jour où j’en 
ai entendu parler sans trop de 
détails et cela mit un terme à mes 
sollicitations. Puis, je me suis mi-
se à la recherche du mystère ca-
ché de ce symbole si impénétra-
ble,  qui m’interpelle encore. 
 
Sachez mes SS.°. et mes FF.°. 
que je n’ai aucune prétention de 
vous dire que j’ai trouvé la vérité 

mais,  mon ressenti que je consi-
dère inachevé au sujet de cette 
porte, dont la forme est différente 
de celle utilisée dans la construc-
tion d’un édifice,  «LA PORTE D’I-
VOIRE» 
 
Ce midi, ce qui nous intéresse 
c’est la PORTE d’IVOIRE, mais 
n’occultons pas  le décor et ce qui 
se trouve autour. La PORTE D’I-
VOIRE, sans poignée, fermée 
sans serrure apparente, est enca-
drée par deux colonnes de style 
Egyptiens appelées DJEDS ou 
pilier occulte d’Osiris, qui signifient 
stable et durable. Ils représentent  
la continuation  de la vie telle que 
l’a voulu ISIS pour OSIRIS. L’as-
sociation de l’alchimie des DJEDS 
à cette PORTE, soulève lentement 
le « Voile d’Isis ».  Voile transpa-
rent de couleur bleue turquoise, 
tendu, masquant une partie de la 
porte, qui  nous sépare du monde 
invisible, que seule la connaissan-
ce du nom secret peut permettre 
de la franchir, ou alors est-ce 
qu’elle  relie le monde des morts 
et celui des vivants ?  
D’après ma compréhension, la 
présence de cette PORTE, repré-
sentation de la tradition Egyptien-
ne,  située dans l’axe de l’autel du 
Naos, support de la lumière per-
manente et placée derrière le V.°. 
M.°.,  a  une raison bien précise 
qui un jour, nous mettra sûrement 
sur une piste plus historique en y 
accédant par un travail plus pointu 
à un autre niveau de notre chemi-
nement pour décrypter son côté 
impénétrable et énigmatique.  
 
Il faut noter que le sommet de la 
Porte est découpé en forme de 
triangle, avec en son centre un 
point sombre qu’on peut associer 
au Delta lumineux situé juste au 
dessus,   représentant l’emblème 
de la force productive, de la nature 
et de l’harmonie qui règne entre 
tous les corps, il est le type de la 
perfection divine, et l’équivalent du  
ternaire.  
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tes rectilignes servant à tracer des 
traits droits ou à mesurer des lon-
gueurs)  c'est-à-dire que le F. : M. 
: fait un  travail de transformation. 
La perpendiculaire, est l’axe cen-
tral d’une conscience libérée. 
 
Maintenant arrêtons nous à la 
couleur jaune que nous voyons 
autour du point sombre du trian-
gle, couleur très représentée dans 
le cosmos, jaune couleur d’or, 
nous pouvons bien l’assimiler au 
Delta et dire que la symbolique de 
tous ces éléments  prend tout son 
sens. Souvenons-nous que parmi 
les dons,  le Fils de Dieu a reçu de 
l’or en signe de pureté.  
 
Les Egyptiens étaient des hom-
mes très avancés dans toutes les 
sciences ils ont considéré que le 
centre est  le point central de toute 
l’émanation avant la création de 
notre monde, il représente  avant 
tout l’existence, le chaos total. Ce-
ci nous permet de poser la ques-
tion suivante : Que sait l’homme?  
 
Rien,  et pourtant il ne lui est pas 
permis de tout ignorer. Pour le 
créateur, il ne sait rien, mais il  est 
appelé à tout connaître. Or la 
connaissance suppose le binaire.  
 
En effet, nous constatons que de 
chaque côté de la PORTE d’IVOI-
RE, se trouvent les deux colonnes 
symboliques, appelées DJEDS qui 
existaient devant la porte du Tem-
ple de Salomon  (précisées au dé-
but de mon exposé). L’une est de 
nature active et l’autre passive, 
(masculin-féminin), leur rôle est de 
rassembler et de féconder.  
 
On  peut également  les interpréter 
ainsi : l’une, jouant le rôle de l’ini-
tiateur, celui qui brise, qui laboure 
et qui sème, l’autre,  celle qui ré-
unit, qui arrose et qui moissonne, 
elles symbolisent les mystères de 
l’antagonisme,  naturel,  religieux, 
ou autre, et la lutte génératrice de 
l’homme.  
 

Etant entendu que le Ternaire est 
le nombre sacré, le plus puissant 
de tous, le ternaire atteint son cou-
ronnement par les trois dimen-
sions : Longueur, largeur et pro-
fondeur,  après lesquels il n’y a 
pas de volume possible. Aristote, 
au début de son discours sur le  
ciel considère le ternaire comme la 
loi selon laquelle toute la matière 
est organisée. 
 
Ajoutons que les trois côtés du 
triangle sont révélateurs, que nous 
pouvons  schématiser  ainsi : 
 
Le côté droit  représente l’homme 
dans sa chute, (le passé) le côté 
horizontal (le présent), le côté gau-
che le futur, on peut prétendre 
qu’il monte vers son point d’origi-
ne, on peut aussi considérer que 
l’être est à la recherche de son 
créateur.  
 
Annick de Souzenelle cite dans 
son livre « Après l’entrée du Christ 
à Jérusalem, qui correspond au 
passage de la Porte de Dieux, sa 
mort et sa descente aux enfers n’y 
avaient pas  non plus leur place. 
Ces deux dernières expériences 
ressortent au Triangle supérieur. A 
ce même triangle appartient le 
mystère de la résurrection du 
Christ » 
 
D’autre part, nous remarquons 
que la partie horizontale du trian-
gle est plus longue que les autres 
côtés, ce qui nous amène à appré-
hender le travail qui s’impose à 
nous avant d’atteindre l’exaltation, 
qui résume la triade suivante : 
(Formation, transformation, réfor-
mation). Je présume qu’il y a d’au-
tres choses à dire à ce sujet, qui 
un peu plus tard nous seront révé-
lées dans une autre étape de  la 
Connaissance. 
 
Si nous déployons les trois côtés 
du Delta nous obtenons une règle 
ou une ligne horizontale (au sens 
propre, la règle est un objet  à arê-

Comme le disait Nicolas VALOIS : 
« La patience est l’échelle des phi-
losophes et l’humilité est la porte 
de leur jardin », fin de citation. 
Avant de conclure,  je vous cite 
une phrase  du Livre des Morts: 
« Je vais vers le ciel, je traverse le 
firmament d’Airain » L’Airain, mé-
tal sacré, signe de l’alliance indis-
soluble de la Terre et du Ciel, ga-
rantie éternelle de la stabilité de 
cette alliance.  
 

Nous venons de la terre et nous 
sommes passés devant la mer 
d’Airain du Temple de Salomon 
pour aller vers l’Orient où se trou-
ve la PORTE D’IVOIRE fermée 
sans serrure apparente. 
 

Dans notre cheminement, il est dit 
que le Temple est à l’image du 
Cosmos, quand nous avançons, 
nous passons d’abord par la 
Chambre de Réflexion, ensuite  
par la Porte et les deux colonnes 
d’Occident puis par le Naos,  et 
nous voilà face à cette porte qui 
stoppe  notre avancée et arrête 
nos pas. Pouvons-nous faire, 
qu’un jour, elle s’ouvre à nous 
pour nous révéler son secret ?  
 

Mes SS.°. et mes FF.°.,  donnons 
un sens à notre démarche,  
soyons humbles, face au Savoir et 
à la Connaissance, face aux dé-
sirs et aux sentiments, restons 
toujours ces humbles serviteurs de 
l’école d’Isis et d’Osiris qui nous 
ont appris à donner sans chercher 
à recevoir. Car donner sans cher-
cher de retour, c’est faire comme 
Isis, donner toutes ses forces et 
toute sa vie pour rassembler ce 
qui est épars et reconstruire son 
amour : Osiris.  
 
Vraisemblablement,  cela est l’une 
des clés qui ouvrira, sait-on jamais 
cette PORTE, derrière laquelle se 
trouve peut-être, un merveilleux 
palais d’IVOIRE. 
 
J’ai dit, 
 

*** 
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Laurence SIMONIN, 
 
Apprenti, 
Respectable Loge Sothis, 
Orient de Nîmes.  
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Cellule de base de la Franc Maçonne-
rie, la Loge est animée par un collège 
d’Officiers dont le nombre et la place 
varient selon les rites et les obédien-
ces. Dans le Rite Ancien et Primitif de 
Memphis-Misraïm, cette assemblée 
est régie par un rituel spécifique rela-
tif, d’une part, à son organisation ad-
ministrative (monde profane) et, d’au-
tre part, par un enseignement initiati-
que via un cheminement  symbolique.  
 
I – Une Organisation administrative  
 
Les travaux rituels de fonctionnement 
de la Loge (ouverture et fermeture 
des travaux, cérémonies de récep-
tion) sont assurés par 10 Officiers qui 
symbolisent l’harmonie par excellen-
ce. 
 
Le terme Officier au sens latin signifie 
devoir, obligation morale et, par ex-
tension, le service rendu en étant mis 
en charge d’une fonction (Antoine 
Furetière). 
Quel que soit le rite pratiqué, une Lo-
ge est reconnue juste et parfaite lors-
que : 
- 3 Officiers la dirigent (le Vénérable 
Maître et les deux Surveillants) 
- 5 l’éclairent (les trois premiers plus 
l’Orateur et le Secrétaire) 
- 7 la rendent juste et parfaite (les 
cinq premiers plus l’Expert et le Maî-
tre de cérémonie). 
 
A ces 7 fonctions maîtresses se rajou-
tent 3 autres offices : le Trésorier, 
l’Hospitalier et le Couvreur. 
7 de ces Officiers ont une fonction 
immobile à partir d’un plateau 
(l’Expert est le premier des 3 Officiers 
sans plateau avec le Maître des Céré-
monies et le Couvreur). 
 
Le devoir de tout Maître est de trans-
mettre au mieux aux plus jeunes l’en-
seignement de la tradition, des rites et 
des symboles par un travail commun 
en Loge en vue de la réussite de 
l’œuvre (l’édification harmonieuse du 
Temple). 
 
L’emplacement et le rôle des Officiers 
participent d’un rite (du sancrit rita qui 
signifie ordre, donc sortir du chaos) 
rendant possible le travail intérieur de 
chacun en Loge. 
 

Trois  la dirigent : 
 
Le Vénérable Maître 
Il siège à l’Orient en pleine lumière 
sous le triangle d’or entre les deux 
Djed. 
 

Elu pour 3 ans, il préside la Loge et 
remplit les fonctions du Roi Salomon 
par son pouvoir temporel (le maillet) 
et l’autorité spirituelle (l’épée). 
Il a une fonction de sagesse et d’é-
quité qui conçoit. 
Il nomme ses Officiers soumis à l’ap-
probation du collège des maîtres ;. 
Il garde la charte ou patente de cons-
titution de la loge. 
Il a le pouvoir d’initier et d’élever aux 
grades symboliques assisté de son 
collège d’officiers. 
Il est le transmetteur de la tradition et 
porte pour cela l’équerre  en sautoir. 
Chargé de diriger les travaux par la 
bonne exécution de l’œuvre en chan-
tier, sa fonction de Sagesse  et d’é-
quité est d’inciter chaque maçon à la 
création spirituelle en contribuant à 
leur éveil spirituel sur la voie initiati-
que. 
Jupiter, maître des cieux, est la pla-
nète correspondant à sa fonction de 
rayonnement intellectuel et spirituel. 
Le Vénérable Maître et les 2 Surveil-
lants sont les seuls officiers munis 
d’un maillet pour ouvrir et fermer les 
travaux par 3 coups spécifiques. 
 

Le premier Surveillant 
Il siège à l’Occident en tête de la co-
lonne du Midi dont il réglemente la 
prise de paroles. 
Il suit les Compagnons pour l’éléva-
tion de la maîtrise. 
Il représente Hiram Roi de Tyr char-
gé d’améliorer les matériaux à la 
construction du Temple de Salomon. 
Symbolisé par la planète Mars, il in-
carne la Force  qui exécute et achè-
ve. Il porte en sautoir le niveau, re-
cherche du juste milieu. 
 
Le second Surveillant 
Il siège au Nord Ouest devant la co-
lonne du Nord dont il réglemente la 
prise de paroles. 
Il a une fonction d’éveilleur et d’ins-
tructeur fondamental pour les Ap-
prentis. 
Il occupe la place du maître d’œuvre 
Hiram-Abif chargé de la direction des 
travaux du Temple. 

Les  Of f i c ie rs  de  la  Loge  

GLM
FMM-K

HALA
M - T

ou
tes

 re
pro

du
cti

on
s i

nte
rdi

tes



 

 

Exécutant les directives du Vénérable 
Maître, il est associé à Saturne. 
Sur son sautoir, l’œil figurant au-
dessus d’une épée entrecroisée avec 
un règle rappelle qu’il veille à la mise 
en œuvre du rituel. 
Il est le seul habilité à se déplacer 
sans aucune autorisation et surtout 
parce qu’il est le seul pouvant passer 
du monde sacré au monde profane. 
 
Pour arriver au chiffre 10, symbole de 
l’union, il faut rajouter 3 autres fonc-
tions :  
 
L’Hospitalier 
Anciennement dénommé Aumônier ou 
Elémosinaire, son rôle est de secourir 
les Maçons en détresse morale ou 
matérielle en mettant en œuvre le de-
voir de solidarité fraternelle. Il est aus-
si le correspondant externe à la loge 
pour tout ce qui concerne les œuvres 
humanitaires et de bienfaisance. 
Siégeant en tête de la colonne du 
Nord, la bourse figurant sur son sau-
toir rappelle la bienfaisance maçonni-
que tout comme celle contenue dans 
la circulation du tronc de la Veuve.  
 
Le Trésorier 
Gestionnaire des comptes de la Loge 
(perception des capitations et règle-
ment des engagements de la Loge), il 
porte en sautoir deux clés entrecroi-
sées symbolisant le pouvoir de lier et 
de délier. Il siège en tête de la colonne 
du Midi.  
 
Le Couvreur 
Gardien de la sécurité du Temple 
(anciennement appelé Frère Terrible) 
chargé d’écarter les profanes ou les 
curieux, il ne laisse entrer que les 
seuls initiés pour travailler au sein d’u-
ne spiritualité communautaire en véri-
fiant que la loge est à couvert. 
 
Cet office, symbolisé par une épée 
pointée vers le haut, s’assure de la 
sécurité externe et interne des travaux 
de la Loge. 
 
II – Une organisation symbolique  
 
Si le rituel maçonnique exige que 7 
Maîtres maçons soient présents au 
minimum pour qu’une Loge soit régu-
lièrement constituée (sur ces sept, 
trois au moins doivent posséder le gra-
de de Maître et deux le grade de Com-
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A travers Vénus, il incarne la Beauté  
qui orne l’œuvre. 
Il porte en sautoir la perpendiculaire, 
recherche en soi du silence, de l’é-
quilibre et de la voie droite. 
 
Cinq  lumières  l’éclairent. Elles sont 
composées du Vénérable Maître, 
des Premier et Second Surveillants 
suivies du Secrétaire et de l’Orateur. 
 
Le Secrétaire 
Siégeant à l’Orient, à la droite du 
Vénérable, en face de l’Orateur, face 
au Sud ; il est la mémoire de la Loge 
en enregistrant les interventions des 
Maçons pour composer une œuvre 
synthétique. 
Il porte en sautoir deux plumes  en-
trecroisées allusion à la revue KHA-
LAM de notre rite (de l’arabe al-
qalam désignant la plume). 
 
L’Orateur 
Siégeant à l’Orient, à la gauche du 
Vénérable, en face du Secrétaire ; il 
incarne le Livre ouvert  avec la men-
tion loi maçonnique qui correspond, 
à l’origine, aux Tables de la Loi. 
Gardien de la loi spirituelle incarné 
par le Soleil et du respect des règles 
de l’Ordre, ses conclusions s’impo-
sent en dernier ressort aux autres 
Officiers. 
 

Sept Officiers la rendent Juste et 
Parfaite. Aux 5 Officiers décrits pré-
cédemment, il faut ajouter : 
 
Le Maître des Cérémonies 
Siégeant à l’Orient, en tête de la co-
lonne du Nord, face à l’Expert, il est 
chargé de diriger le cérémonial à 
l’intérieur de la Loge et de veiller à 
ce que chaque membre soit à la pla-
ce qui lui revient. 
Il se déplace avec une canne , attri-
but du conducteur, que l’on retrouve 
sur son sautoir posée sur deux 
épées entrecroisées.   
Il est associé à Mercure, symbole de 
mouvement et de rapidité. 
 
L’Expert 
Siégeant au pied de l’Orient, en tête 
de la colonne du Midi, face au Maître 
des cérémonies, en avant du plateau 
du Trésorier, il est le conducteur des 
âmes lors d’une initiation et, par le 
tuilage, garantit la qualité maçonni-
que des visiteurs.  
 

pagnon), l’ordonnancement précis à 
l’intérieur de celle-ci de 10 Officiers 
participe à la plénitude de l’édification 
harmonieuse de l’édifice. Les Officiers 
sont ainsi représentatifs des fonctions 
du Grand Architecte de l’Univers. 
 
Des corrélations peuvent être établies 
avec la permanence de l’œuvre ma-
çonnique incarnée par le Triangle des 
3 Grandes Lumières de la Loge (le 
Vénérable Maître pour la Sagesse, le 
Premier Surveillant pour la Force qui 
exécute et achève et le Second Sur-
veillant pour la Beauté qui orne l’œu-
vre.) ; 
 
Oswald WIRTH comparait le modèle 
d’organisation supérieur aux autres 
des sept Officiers rendant la Loge Jus-
te et Parfaite aux 7 planètes de notre 
système solaire : 
Jupiter symbole de prospérité pour le 
Vénérable Maître 
Mars alliant force, action en engage-
ment pour le Premier Surveillant 
Vénus combinant harmonie, relations 
et équilibre pour le Second Surveillant 
Le Soleil pour l’Orateur illustrant son 
esprit, son rayonnement, sa force vita-
le, son énergie 
La Lune pour le Secrétaire associant 
le côté féminin à la mémoire et l’écou-
te 
Saturne pour la connaissance, le tra-
vail pour l’Expert 
Mercure enfin pour le mouvement, la 
communication et le savoir du Maître 
des Cérémonies 
 
Le nombre 5 manifeste l’énergie créa-
trice, celle du labeur (5 doigts, donc 5 
sens) et de l’activité des hommes. 
C’est la raison pour laquelle 5 est le 
nombre du Compagnon, situé entre le 
trois de l’Apprenti et le sept du Maître. 
On peut y associer le nombre d'or 
dans son expression algébrique et 
géométrique: il apparaît dans les figu-
res d'ordre 5, les pentagones et déca-
gones convexes et étoilés. 
 
Universelles et intemporelles, telles 
sont les propriétés du nombre 10. 
 
Du point de vue symbolique, le 10 a le 
sens de la totalité, de l’achèvement, 
celui du retour à l’unité (10 = 1 + 0 = 
1). La condition du 10 est donc de re-
devenir un.  
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(Lévitique 27:30; Nombres 18:26; 
Deutéronome 14:24; 2 Chroniques 
31:5). 
L'Eglise Chrétienne a essentiellement 
repris le chiffre de 10 % de dîme de 
l'Ancien Testament et l'a appliqué 
comme “un minimum recommandé” 
pour les Chrétiens dans leurs dons. 
 
Il est rappelé que certaines prières 
dans la synagogue ne peuvent être 
faites qu'en présence d'un minyan, un 
quorum de 10 hommes adultes, et, 
selon la tradition, il y a plus de mérite 
à prier avec un groupe que prier seul.  
De même, dix personnes sont néces-
saires pour ouvrir une synagogue 
dans la religion juive. 
 
Le Zohar rappelle que le monde a été 
créé par dix paroles. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
En guematria (science de l’interpréta-
tion des nombres à partir de la bible 
hébraïque et de la Kabbale) le nom-
bre 10 correspond à la lette YOD qui 
symbolise la création du monde par 
10 paroles… 
 
La tradition kabbaliste révèle 10 noms 
de Dieu. Ces noms correspondent 
chacun à une séphirah particulière. 
Ces noms sont : Yhwh ( ’), יהוה Adny, 
Yah, El, Éloha, Élohim, Ehyeh, Chad-
daï, El Chaddaï et Tsevaot ( ).צבאות  
 
Dans son approche mystique du mys-
tère de la création, la Kabbale nomme 
les dix séphiroth de l'Arbre de Vie (ou 
Arbre séphirotique) (Sephiroth ou sfi-
rot signifiant compter ou nombre). 
Chaque Sephira est l'émanation d'une 
énergie du Dieu Créateur. 
 

Chez nos voisins anglo-saxons, une 
personne qui marque parfaitement est 
un « dix parfait » et celle sans défaut 
physique apparent est dite « un 
dix » (Bo Derek est supposée être un 
« 10 » sur une échelle de 1 à 10). 
 
Le 10 constitue un rythme répétitif 
dont la cadence régulière et continue 
s’assimile à la musique harmonieuse 
de l’Univers. 
Pour les Pythagoriciens, la décade 
était le plus sacré des nombres, le 
symbole de la création universelle sur 
lequel ils prêtaient serment en l’évo-
quant sous cette forme : « La Tétrak-
tys en qui se trouvent la source et la 
racine de l’éternelle Nature… ». Le dix 
signifiait la somme des pouvoirs divins 
maintenant la cohésion du cosmos. 
 
L’architecte romain Vitruve précise 
que la division pour la construction des 
édifices repose sur un nombre parfait. 
« Ce nombre parfait, établi par les An-
ciens, est de 10, à cause des 10 
doigts dont se compose la main » dit-
il.  
Le nombre 10 est ainsi fréquemment 
employé durant la construction des 
cathédrales comme pour l’abbaye de 
CLUNY construite d’après le module 
Dix. 
 
Les anciens Égyptiens jeûnaient avant 
d'offrir un sacrifice et se conformaient 
à une discipline sévère pendant 10 
jours. 
 
Dans la bible, le chiffre 10 se rapporte 
à la Perfection dans l'ordre divin.  
Il y a eu dix commandements de Dieu 
donnés à Moïse. (Ex 20,1). 
 
Dix plaies envoyées par Dieu par l'in-
termédiaire de Moïse se sont abattues 
sur l'Egypte pour libérer le peuple 
d'Israël  (Ex 7-11) 
Jésus a délivré dix paraboles 
(utilisation de choses terrestres pour 
les comparer aux choses célestes) et 
a parlé des lampes des 10 vierges.  
 
La loi de la dîme montre l'ordre divin 
dans la façon dont Dieu traite ses af-
faires avec l'homme.  
Concept de l'Ancien Testament, la dî-
me était une exigence de la loi selon 
laquelle tous les Hébreux devaient 
donner 10 % de ce qu'ils avaient ga-
gné et avaient cultivé au Temple 

Le diagramme de 10 sphères du Zo-
har énumère ainsi : 
 
• Kéther Couronne qui symboli-

se la source 
• Chokmah Sagesse  
• Binak Intelligence Discerne-

ment Compréhension 
• Chesed Grâce, Grandeur ou 

Clémence /Generosité 
• Geburah Justice, Force  ou 

Rigueur /Justice et le châti-
ment qui l’accompagne 

• Tiphéreth Beauté  ou Epoux  
• Netzah Triomphe ou Victoire 

Eternité 
• Hod Gloire ou Splendeur Re-

tentissement 
• Jesod Fondement ou Base 

Régénération 
• Malchut Epouse, Royauté, 

Royaume ou Règne /Royaume 
physique 

 
Conclusion:  
 

Union de la matière et de la forme 
spirituelle, le modèle particulier qu’est 
la Loge animée par ses Officiers rap-
pelle sa dimension tridimensionnelle : 
opérative, par l’appartenance à la 
grande Fraternité des initiés par le 
secret maçonnique et accompagne-
ment fraternel reliant chaque person-
ne à l’esprit global du groupe, hori-
zontale  par l’exercice de pouvoirs 
codifiés (perpétuation des rites ré-
glant fonctions et degrés) et verticale 
en reliant par la conscience  l’homme 
à ce qui le transcende, en liant l’élé-
ment terrestre au Tout et à l’univers. 
Elle rappelle ainsi la vocation univer-
selle de la Franc-maçonnerie c’est-à-
dire la vérité de l'harmonie cachée de 
l'Univers, celle qui donne un sens à 
la vie de l'homme lorsque celui-ci se 
pose des questions fondamentales. 
 
Je terminerai par cette citation de 
Paul KLEE (1879-1940) « L'art est à 
l'image de la création. C'est un sym-
bole, tout comme le monde terrestre 
est un symbole du cosmos ». 

 

J’ai dit, 

*** 
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Gaëlle VIDOT,  
 
Premier Surveillant, Respectable 
Loge SOTHIS, Orient de Nîmes. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Je vais tout d'abord rappeler le 
contexte de cette phrase. Nous la 
trouvons dans le rituel d'Exaltation 
du troisième degré.  
 
Le Vénérable Maître indique au 
récipiendaire qu'un grand malheur 
vient de frapper la maçonnerie et 
que la "méfiance demeure à 
l'égard de tous les compagnons en 
général". Le récipiendaire répond 
au Vénérable Maître :  
 
"Vénérable Maître, je me présen-
te avec mon cœur sur mes pau-
mes, mon cœur de ma mère. 
Mon répondant est le Guide des 
chemins, chef de la montagne 
d'Occident, conducteur des 
morts vers la vie. Et ma Patron-
ne est la Dame de Vérité, Régen-
te de Thèbes. J'invoque en Es-
prit mon Créateur, Celui dont je 
procède, le Stable, le Caché afin 
que le Verbe s'étant fait Réalité, 
par la vertu de la voix juste, ve-
nu en épervier, je sorte en phé-
nix  ". 
 
Mais qu'est-ce qu'un épervier ? 
Qu'est-ce qu'un phénix ? Quelle 
est la signification de cette phra-
se ? Je vais tenter d'apporter un 
éclairage sur cette allégorie. 
 
Le terme épervier est un nom ver-
naculaire (nom usuellement donné 
à une ou plusieurs espèces anima-
les ou végétales dans son pays ou 
sa région d'origine. Il peut donc 
désigner des espèces très différen-
tes selon le contexte. Il s'oppose 
au nom scientifique, unique partout 
dans le monde, et au nom normali-
sé choisi par des instances de nor-
malisation, unique pour chaque  
langue quand il existe) ambigu qui 
ne correspond pas à un taxon 
(entité conceptuelle qui est censée 
regrouper tous les organismes vi-
vants possédant en commun cer-
tains caractères taxinomiques ou 
diagnostiques bien définis.  
 
 

On voit donc, conformément aux 
définitions classiques de Simpson 
et de Mayr, qu'un taxon est un en-
semble d'individus réels, et non un 
regroupement d'entités purement 
théoriques.) biologique exact, tout 
comme les termes de "faucon", 
"crécerelle", "autour" ou encore 
"aigle". 
 
Le nom d'épervier est donné à 
certains rapaces (terme désignant 
en français des oiseaux carnivo-
res, au bec crochu et tranchant et 
possédant des serres. Ils ont gé-
néralement une vue remarquable, 
et pour certaines espèces ont, 
chose peu commune pour les oi-
seaux, un bon odorat) du genre 
Accipitre (regroupe de nombreu-
ses espèces de rapaces nommées 
autours ou épervier) appelés aussi 
parfois autours (nom que la no-
menclature aviaire en langue fran-
çaise donne à 31 espèces d'oi-
seaux) pour certains. Tous les au-
tours ne sont pas non plus nom-
més éperviers ni toujours du genre 
Accipitre. 
 
Pris comme un concept, sans dis-
tinction d'espèce, l'épervier est 
porteur d'un certain nombre de 
valeurs symboliques et culturelles 
en relation avec son mode de 
chasse, ses capacités de vol ou 
son dimorphisme sexuel 
(ensemble des différences mor-
phologiques plus ou moins mar-
quées entre les individus mâle et 
femelle d'une même espèce). 
Sans distinction d'espèce, même 
s'il s'agit très certainement dans 
les textes francophones la plupart 
du temps de l'Epervier d'Europe 
(Accipitre Nisus), le mot épervier 
est porteur d'un certain nombre de 
valeurs culturelles.  
 

L'épervier est un symbole d'usure, 
de rapacité, de promptitude, d'avi-
dité comme la plupart des oiseaux 
de proie. Comme il attaque les 
plus faibles, on lui prête une 
cruauté impitoyable. 

 

« Afin que…… venu en épervier, je sorte en phénix ».  
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Le dimorphisme sexuel donne à la 
femelle épervier une taille supé-
rieure au mâle, l'épervier est le 
symbole des couples dont la fem-
me est dominante. Comme le fau-
con, animal de chasse porté au 
poing et réservé aux nobles, l'éper-
vier était autrefois un signe de dis-
tinction et de noblesse. Bien qu'il 
apparaisse dans les textes du 17° 
et 18° siècles sous le nom de 
"mouchet" ou "émouchet". 
 

Dans les légendes bretonnes, 
l'épervier est une créature du Dia-
ble avec le chat-huant, la grive ou 
la chauve-souris alors que Dieu 
aurait créé les formes positives de 
ces animaux : l'aigle, le merle, l'hi-
rondelle et l'alouette. On prétend 
aussi que l'épervier bat des ailes 
au-dessus de ses proies pour en-
dormir leur méfiance : "Sauvez-
vous où vous voudrez, plus je serai 
haut, mieux je vous verrai...". 
Dans la Chine Ancienne, l'épervier 
est considéré comme la métamor-
phose du Pigeon Ramier et c'est 
un emblème de l'automne. On re-
trouve cette opposition pigeon/
épervier dans la littérature classi-
que européenne avec la colombe, 
symbole de paix, versus épervier 
symbole de violence : "Et moi qui 
vous donnais des conseils ! C'est 
le pigeon qui couve un éper-
vier !" (AUGIER, Effrontés, 1861, p 
294). 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
C'est une figure solaire pour les 
égyptiens, les grecs et les romains. 
Dans la mythologie d'Egypte An-
cienne, pour la plupart des égypto-
logues, c'est le Dieu Horus, porteur 
des pouvoirs du soleil mais nous y 
reviendrons plus tard. 
 

Le phénix ou phœnix (du grec an-
cien Phoenix signifiant "rouge" et 
désignant le point cardinal sud), 
est un oiseau légendaire, doué de 
longévité et caractérisé par son 
pouvoir de renaître après s'être 
consumé sous l'effet de sa propre 
chaleur. Il symbolise ainsi les cy-
cles de mort et de résurrection. 
 
Georges CUVIER (1769-1832) 
voyait en lui le faisan doré 
(Chrysolophus Pictus). Il a égale-
ment été identifié aux oiseaux de 
paradis et aux flamants roses. 
 

Des oiseaux fabuleux semblables 
au phénix se trouvent dans les my-
thologies persanes sous l'appella-
tion de Simurgh ou Rokh, chinoise 
sous ceux de Nàn Fãng Zhu què et 
de Fenghuang, amérindiennes 
(oiseau tonnerre) ou aborigènes 
(oiseau Minka). 
 
Oiseau fabuleux, originaire d'Ara-
bie du Sud (actuel Yémen) est rat-
taché au culte du soleil, en particu-
lier dans l'Ancienne Egypte et dans 
l'Antiquité classique. D'après la lé-
gende, sa résurrection avait lieu, 
en Arabie et dans les pays alentour 
comme l'Egypte où il était vénéré. 
Le phénix était une sorte d'aigle 
mais de taille considérable ; son 
plumage se parait de rouge, de 
bleu et d'or éclatant, et son aspect 
était splendide. Il n'existait jamais 
qu'un seul phénix à la fois : aucune 
tradition ne mentionne une existen-
ce inférieure à 500 ans. N'ayant pu 
se reproduire, le phénix, quand il 
sentait sa fin venir, construisait un 
nid de branches aromatiques et 
d'encens, y mettait le feu et se 
consumait dans les flammes. Des 
cendres de ce bûcher surgissait un 
nouveau phénix.  
 
 

1) Le phénix perse 
 
L'idée de l'oiseau se confond avec 
celle de légèreté, de l'essence des 
choses et des êtres. Les oiseaux 
dont il est question incarnent la 
pensée opposée à la matière, l'in-

tériorité de l'Homme, son "moi pro-
fond, son esprit". Un conte perse 
du 13° siècle écrit par Attar NEYS-
HABOURY, "La Conférence des 
oiseaux", comprend 4647 vers. 
C'est une épopée mystique où 30 
oiseaux sont à la recherche de 
leur Roi. Le récit commence par 
un discours de bienvenue qui 
constitue une fonction rituelle et 
magique associant la "Huppe", un 
oiseau porteur d'une couronne, et 
les autres oiseaux qui représen-
tent une humanité en quête de 
connaissance. Aussitôt, la foule 
des oiseaux inquiets se rassem-
blent et providentiellement la Hup-
pe se présente comme messagè-
re.  
 
Elle exhorte les oiseaux à partir 
pour un voyage difficile qui les 
conduira à la cour de leur Roi, un 
oiseau fabuleux, le Simorg (ou Si-
murgh). Tous les oiseaux com-
prennent l'intérêt fondamental de 
cette entreprise.  
 
Cependant, presque aussitôt, plus 
de dix mille d'entre eux s'excu-
sent : ils sont, pour des raisons 
diverses, contents de leur sort ici-
bas. La Huppe admoneste tout le 
monde, tranquillise les uns, encou-
rage les autres et commence l'en-
seignement qui permettra d'entre-
prendre le voyage. Ils doivent 
s'engager dans les sept vallées 
qui marqueront les degrés initiati-
ques de leur ascension spirituelle. 
Ces vallées magiques et mysti-
ques sont les vallées de la recher-
che, de l'amour, de la connaissan-
ce, de l'indépendance, de l'union, 
de la stupeur, et du dévouement.  
 
C'est après avoir franchi ces val-
lées, en un long voyage dont la 
durée comprend souvent une ou 
plusieurs vies pleines d'embûches, 
voyage où la grande majorité péri-
ront, que les rescapés se voient 
refuser, ultime épreuve, l'accès 
tant espéré au palais de leur Roi : 
le Simorg… 
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2) Le phénix Grec 
 
La première mention du phénix se 
trouve dans un fragment énigmati-
que d'Hésiode (poète grec du 8ème 
siècle avant Jésus Christ) :  
"La corneille babillarde vit neuf 
générations d'hommes florissants 
de jeunesse ; le cerf vit quatre fois 
plus que la corneille ; le corbeau 
vieillit pendant trois âges de cerf ; 
le phénix vit neuf âges du corbeau 
et nous vivons dix âges de phénix, 
nous, Nymphes aux beaux che-
veux, fille de Zeus armé de l'égi-
de". 
 
Hérodote est le premier à fournir 
une version détaillée du mythe : 
"On range aussi dans la même 
classe un autre oiseau qu'on ap-
pelle phénix. Je ne l'ai vu qu'en 
peinture ; on le voit rarement ; et, 
si, l'on en croit les Héliopolitains, il 
ne se montre dans leur pays que 
tous les 500 ans, lorsque son père 
vient à mourir. S'il ressemble à 
son portrait, ses ailes sont en par-
tie dorées et en partie rouges, et il 
est entièrement conforme à l'aigle 
quant à la figure et à la description 
détaillée.  
 
On en rapporte une particularité 
qui me paraît incroyable. Il part, 
disent les égyptiens, de l'Arabie, 
se rend au Temple du Soleil avec 
le corps de son père, qu'il porte 
enveloppé dans la myrrhe, et lui 
donne la sépulture dans ce Tem-
ple. Voici de quelle manière : il fait 
avec de la myrrhe une masse en 
forme d'œuf, du poids qu'il se croit 
capable de porter, la soulève, et 
essaye si elle n'est pas trop pe-
sante ; ensuite, lorsqu'il a fini ces 
essais, il creuse cet œuf, y intro-
duit son père, puis il bouche l'ou-
verture avec de la myrrhe : cet 
œuf est alors de même poids que 
lorsque la masse était entière. 
Lorsqu'il l'a, dis-je, renfermé, il le 
porte en Egypte dans le Temple 
du Soleil". 
 

Hérodote, qui tire probablement 
ses informations d'Hécatée de Mi-
let, considère donc le phénix com-
me un oiseau réel, qu'il rapproche 
du Bénou.  
 
Dans la mythologie égyptienne, le 
Bénou est l'oiseau représentant 
l'âme, le Bâ, de Rê qui le précède 
dans la barque solaire. Comme 
Rê, l'oiseau Bénou était adoré à 
Héliopolis où on le trouve égale-
ment lié à Atoum, le dieu du soleil 
couchant.  
 
Le Livre des Morts dit "Je suis l'oi-
seau Bénou, l'âme/cœur de Rê, le 
Guide des Dieux vers le Douât". 
Il était associé à la crue du Nil, à la 
résurrection et au Soleil. Du fait de 
sa relation à la création et au re-
nouveau, il était relié au calendrier. 
Le Temple de Bénou était réputé 
pour les systèmes de comptage de 
temps qu'il recelait. 
 
En astronomie, il était associé à la 
planète Vénus. 
Parmi ses titres on trouve, "celui 
qui est venu à l'existence par lui-
même, Seigneur des Jubilés". 
Durant l'Ancien Empire, le Bénou 
était représenté sous l'apparence 
d'une bergeronnette printanière 
couronnée de l'Atef, coiffure d'Osi-
ris, ou du disque solaire. A partir 
du Nouvel Empire, il prit l'apparen-
ce d'un héron cendré, parfois d'un 
héron pourpré. Il est parfois aussi 
représenté comme un aigle au plu-
mage rouge et or. En de rares oc-
currences, il apparaît comme un 
homme à tête de héron vêtu de 
bleu ou de blanc et portant un long 
manteau transparent. 
 
Selon le mythe, le Bénou s'était 
créé de lui-même à partir d'un feu 
consumant l'un des arbres situés 
dans une des enceintes du Temple 
de Rê. D'après une autre version, il 
avait jailli du cœur même d'Osiris. 
Il vivait sur la pierre Ben Ben ou 
sur le saule sacré d'Héliopolis.  
 

Le mythe le plus répandu fait du 
Bénou un oiseau mystérieux, qui 
n'apparaît aux hommes que tous 
les 500 ans à Héliopolis à l'occa-
sion de sa mort et de sa résurrec-
tion qui marque aussi le cycle du 
temps.  
 
Pour les grecs, il devint le phénix 
(Phoenix dont le nom vient peut-
être du verbe égyptien wbn qui si-
gnifie "briller", "étinceler", et 
"naître" concernant le soleil"). 
 

Une espèce de 
grand héron, 
maintenant 
éteinte, se trou-
vait jusqu'à une 
époque relative-
ment récente 
en péninsule 
arabique. Il se 
peut qu'elle ait 
été à l'origine 

du Bénou, et de ce fait fut appelée 
ardeo-bennuides.  
 
Le Bénou est une manifestation du 
Dieu Rê et d'Osiris ; il est associé 
au cycle sothiaque. Cependant, 
certains détails cités par Hérodote 
ne cadrent pas avec les concep-
tions égyptiennes : ainsi de l'appa-
rition tous les 500 ans et de l'ense-
velissement du père.  
On a suggéré une mauvaise com-
préhension par Hérodote du sym-
bole égyptien : il aurait interprété 
comme une filiation physique la 
relation entre le Bénou et les divini-
tés dont il est le Bâ (manifestation 
temporaire).  
 
Selon d'autres, le phénix que décrit 
Hérodote n'aurait en réalité pas de 
rapport avec le Bénou, mais serait 
la variante grecque du mythe 
oriental de l'oiseau du soleil ; ce 
phénix aurait symbolisé très tôt la 
"grande année", c'est-à-dire la du-
rée nécessaire à un cycle équi-
noxial complet, et son association 
au cycle sothiaque serait posté-
rieure. 
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3) Le phénix romain 
 
"Alors que chez Ovide, Pline et Ta-
cite, le vieux phénix se décompose 
pour engendrer le nouveau, c'est 
chez Martial et Stace qu'apparaît le 
thème du bûcher, par analogie 
avec les pratiques funéraires ro-
maines". Françoise LECOCQ, 
"L'Empereur romain et le phénix", p 
28. L'effigie du phénix figure sur les 
monnaies de Trajan et de Constan-
tin Premier. 
 
4) Le phénix Chrétien 
 
L'oiseau mythique évoque donc 
également le feu créateur et des-
tructeur. Comme le soleil, le Feu 
symbolise l'action fécondante. En 
consumant, il purifie et permet la 
régénération. Lucifer, le "porteur de 
lumière", précipité dans les flam-
mes de l'enfer, incarne le feu qui 
ne consume pas et exclut de la ré-
génération. Dans certaines créma-
tions rituelles, le feu est aussi 
considéré comme véhicule ou 
messager du monde des vivants 
vers celui des morts. 
 

Tout le Moyen Age a vu en lui le 
symbole de la résurrection du 
Christ. 
 

Le griffon était également une re-
présentation du Christ, venant du 
fait que c'est un animal terrestre 
(corps de lion) et aérien (ailes d'oi-
seau). La partie terrestre représen-
tant le corps du Christ et sa pré-
sence sur Terre parmi les Hommes 
et la partie aérienne représentant 
"Dieu", sa partie spirituelle. 
Clément de Rome, troisième évê-
que de Rome après Saint Pierre, 
parle de cet oiseau au chapitre 25 
de la "Lettre aux Corinthiens" qui 
lui est attribuée. 
Le phénix (ou phœnix), figure hé-
raldique imaginaire, est un oiseau 
sur un bûcher en flammes. Cet oi-
seau ressemble beaucoup à l'aigle 
héraldique et il est même parfois 
défini comme une de ses varian-
tes. Il est représenté de face, tête 

de profil, ailes étendues, sur son 
bûcher, appelé "immortalité". Voilà 
donc pour les généralités concer-
nant ces deux oiseaux.  
Mais quel est le rapport avec notre 
rituel d'exaltation au troisième de-
gré ? 
L'épervier est associé, par la plu-
part des égyptologues, à Horus car 
ce dernier est représenté avec une 
tête de rapace, de faucon plus par-
ticulièrement. Il représente donc le 
Dieu solaire qui apporte la vie et la 
lumière.   
 
Pour moi, c'est à rapprocher de 
l'état de jeune Maître ; en effet, aux 
premier et deuxième degrés de 
notre rite nous apprenons que no-
tre lumière n'est pas externe mais 
interne. Chacun d'entre nous pos-
sède la lumière en soi. Nous som-
mes ensuite libres de la voir ou 
non, de la chercher et de la faire 
grandir ou pas.  
 

Ceux qui atteignent le troisième 
degré sont ceux qui ont décidé de 
faire de cette petite lumière faible 
une grande et belle lumière qu'ils 
tenteront de faire briller pour eux 
mais aussi pour pouvoir être un 
guide, pendant quelques temps, 
pour les plus jeunes. Le but est de 
faire rayonner cette lumière et de 
permettre à d'autres de découvrir 
leur propre lumière. 
 

L'épervier est un oiseau de proie. Il 
est en quête de nourriture. Le franc
-maçon, et c'est le propre du franc-
maçon, est en quête également de 
nourriture mais d'une nourriture 
spirituelle qui doit s'éloigner du ma-
tériel pour s'inscrire dans les princi-
pes de l'Univers. 
 

Le phénix, quant à lui, est symbole 
de résurrection. Le feu destructeur 
lui permet de mourir. Le feu créa-
teur lui permet de renaître de ses 
propres cendres. Il me fait beau-
coup penser aux crues du Nil qui 
détruisent tout sur leurs passages 
mais qui déposent aussi le limon 
permettant à la Nature de Re-
naître.  

Il y a également une analogie à 
faire avec Osiris, symbole central 
de la résurrection chez les anciens 
égyptiens.  
Mais ce qui me paraît être le plus 
important, c'est notre renaissance 
à nous dans ce rituel d'exaltation. 
Pour moi, le premier et le second 
degré de notre rite ne sont qu'une 
préparation pour ce rituel. Avant 
d'atteindre le troisième degré, nous 
sommes encore des profanes. On 
commence à nous donner des 
clefs pour devenir de véritables 
initiés : nous devons laisser nos 
métaux à la porte du Temple, ras-
sembler ce qui est épars.  
 

Pourquoi ? Nous en avons une va-
gue idée au départ. Mais là, à no-
tre cérémonie d'exaltation, nous en 
comprenons la véritable significa-
tion. Nous devons mourir en tant 
que profane, et totalement, pour 
pouvoir renaître en tant qu'initié. 
Nous pouvons alors réellement 
commencer notre quête spirituelle 
mais nous avons conscience cette 
fois que nous nous inscrivons dans 
quelque chose de plus grand et 
que nous y participons. Cette cho-
se, c'est l'Univers. Nous devons à 
nouveau mourir et Re-naître, plu-
sieurs fois, pour nous rapprocher 
et peut-être un jour atteindre notre 
but. 
 

Cette petite phrase "……afin 
que……venu en épervier, je sor-
te en phénix"  qui nous paraît ano-
dine lors de notre exaltation car 
perdue au milieu du mythe d'Hiram 
Abif revêt en réalité un symbolisme 
très important, je dirais même cen-
tral, de notre rite. Nous devons ap-
prendre à mourir pour mieux Re-
naître. 
 

Il est évident que je n'ai traité 
qu'une petite partie du symbolisme 
de cette phrase qui, comme je l'ai 
constaté pendant mes recherches, 
a de nombreuses ramifications. Je 
vais donc m'arrêter là, pour l'ins-
tant. 
 
J'ai dit, 

*** 
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Patrick-Gilbert FRANCOZ, 
 
Passé Grand Maître Général 
pour la mixité du Rite Ancien et 
primitif de Memphis-Misraïm, 
33-90-66-96,  
Profès et Grand Profès,  
Presbytre et Episcope valide et 
licite. 

 
 

 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Il convient de préciser les raisons 
de la présence du 20ème degré de : 
« Chevalier anonyme du Temple 
universel » (*), aussi important 
qu’incontournable dans les échelles 
d’initiations de la Franc Maçonnerie 
de Tradition, tout en expliquant (à 
partir de quatre précisions majeu-
res) les véritables motifs pour les-
quels ce degré fonctionne, d’une 
part, de façon autonome par rap-
port aux structures maçonniques 
courantes et, d’autre part, sous la 
seule autorité du Souverain Sanc-
tuaire Mixte pour la France et les 
pays associés du Rite Ancien et 
primitif de Memphis-Misraïm. 
 
Lorsque, en 1120 Hugues de Payns 
et les 8 chevaliers de Bourgogne et 
de Champagne qui l’accompagnent 
se mettent en route pour l’ancienne 
capitale de Judée, ils se font appe-
ler « pauperes commilitones 
Christi »  soit « humbles cheva-
liers du Christ » . Ayant renoncé à 
tous biens personnels, ils se décla-
rent : « amis de Dieu »,  ardents 
dans l’exercice de la bienfaisance 
et dans la protection des pèlerins, 
vivant dans l’abstinence et dans 
l’obéissance aux seuls enseigne-
ments du « Fils de Dieu ».  
 
C’est en 1129 que l’Ordre des moi-
nes-chevaliers fut formellement 
créé à Troyes où Bernard des Fon-
taines, plus couramment dénommé 
Bernard de Clairvaux, leurs donna 
leur règle en même temps qu’il les 
plaça sous le patronage de : Notre 
Dame, l’Eternel féminin fécondé par 
Dieu (**). 
 
L’Ordre ainsi créé est donc à la fois 
monacal (dès lors que ses mem-
bres adoptent les trois vœux des 
moines cisterciens) et chevaleres-
que (et non point guerrier comme 
certains auteurs l’écrivent encore 
aujourd’hui) ; il n’est pas à la dispo-

sition des papes et des évêques 
de l’église catholique mais au 
service des pèlerins qui souhai-
tent aller faire communion avec 
le « Fils de Dieu » sur son tom-
beau présumé, au seul service 
des démunis et des opprimés. 
 
Dans les limites posées par les 
contraintes de la vie occidentale 
moderne, le 20ème degré tel que 
dispensé par le Souverain Sanc-
tuaire Mixte pour la France et les 
pays associés du Rite Ancien et 
primitif de Memphis-Misraïm a 
pour fonction de perpétuer en 
essence et en esprit ces fonda-
mentaux chevaleresques d’origi-
ne, lesquels n’avaient rien de 
commun avec la milice papale 
qui se prévalut ensuite du nom 
de : « Chevaliers du Temple » 
pour participer, au nom du dieu 
qui prévalait alors en Occident, à 
d’effroyables et innombrables 
massacres et destructions au 
Moyen Orient, au cours des deux 
siècles suivants. 
 
Le 20ème degré du Rite Ancien et 
primitif de Memphis-Misraïm tel 
qu’activé par le Souverain Sanc-
tuaire Mixte pour la France et les 
pays associés, prend rituellement 
son origine dans les dépôts de 
l’Ordre constitués des initiations 
transmises à ses dirigeants selon 
le  manuscrit de 1778 par Geor-
ges Lagrèze en tant que Profès 
et Grand profès du Régime Ecos-
sais Rectifié de J.B. Willermoz, et 
selon le rituel manuscrit de 1945 
transmis par Camille Savoire au 
titre du Grand Prieuré des Gau-
les de la Stricte Observance 
Templière, tout en s’affranchis-
sant de toutes allégeance et réfé-
rences à l’Eglise de Rome, à ses 
pontifes successifs  et à ses évê-
ques. 
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Le 20ème degré du Rite Ancien et 
primitif de Memphis-Misraïm, au 
cours duquel est transmise l’ordi-
nation de diacre, donne vocation 
à la Profession et à la Grande 
Profession qui comprennent 
quant à elles, respectivement, les 
ordinations de presbytre et d’é-
piscope dans la filiation authenti-
que, ininterrompue, licite et valide 
de l’apôtre Simon-Pierre, (139ème 
position) ; comme en attestent 
les bulles d’ordinations détenues 
par les fondateurs de la Voie mix-
te française du Rite Ancien et 
Primitif de Memphis-Misraïm, et 
cela au titre : du Patriarcat d’An-
tioche (syro-jacobite et apostoli-
que orthodoxe), de l’église armé-
nienne uniate, de l’église anglica-
ne et de l’église Vieille catholi-
que ; cette dernière conférant les 
ordinations précitées sans dis-
tinction de sexe biologique aussi 
bien aux femmes et hommes ma-
riés que célibataires. Et nous par-
lons bien ici de l’apôtre Simon-
Pierre, disciple direct du Christ, 
et non pas d’un quelconque pon-
tife religieux. 
 
Les ordinations sacerdotales et 
épiscopales susmentionnées ne 
donnent pas vocation à consti-
tuer des prêtres et des évêques 
concurrents à ceux de Rome ou 
d’ailleurs et elles confèrent enco-
re moins la capacité de créer des 
églises et autres chapelles auto-
nomes et personnelles ; mais el-
les permettent à leurs légitimes 
détenteurs en l’Ordre d’activer 
durant les travaux du Rite les 
égrégores propres aux premiers 
chrétiens, eux-mêmes détenteurs 
des authentiques mystères de la 
Vieille Egypte en tant que vérita-
bles adeptes de Thot-Hermès en 
leurs qualités de fils et de filles 
de « L’Enseigneur-Fils de 
Dieu ». 
 

*** 
 
 

(*) Il s’agit là de la véritable déno-
mination de ce grade dont l’appel-
lation a été tronquée au fil des dé-
cennies par incompréhension et/ou 
méconnaissance de certains des 
dirigeants du Rite. 
 
(**) Contrairement aux affirmations 
erronées répétées à longueur d’ou-
vrages et de publications par des 
auteurs plein de savoir mais sans 
véritable Connaissance du sujet 
parce que non initiés aux mystères 
correspondants, ceux que l’on ap-
pela vulgairement « Les Tem-
pliers » ou « Chevaliers du Tem-
ple », en contradiction avec la vo-
lonté des 9 fondateurs de l’Ordre 
chevaleresque correspondant, 
n’eurent jamais comme saint pa-
tron l’un des deux Jean apostoli-
ques, ni aucun autre saint catholi-
que, mais ils honorèrent dès leur 
création, à l’initiative du « Druide-
Chrétien » que fut Bernard des 
Fontaines, les véritables mystères 
chrétiens originels en la personne 
de La Mère Cosmique Universelle, 
Parèdre de Dieu, en la force-
pensée de Notre Dame, équivalen-
te d’Aschéra, d’Antum et d’Astarté 
honorées à Sumer, dans l’empire 
d’Akkad et en Chaldée. 
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